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Fabrique de Lyon. 

Le Journal du Commerce de Lyon, qui publie une série 

de lettres sur les moyens de rendre à notre cité son ancienne 

prospérité, renferme aujourd'hui la lettre suivante sur la-

quelle nous appelons l'attention de uos lecteurs : 

Le troisième moyen proposé pour rendre tout son éclat à l'in-
dustrie qui tient le prem.er rang parmi celles qui enrichissent Lyon 
de leurs produits , consiste à transformer les fabricans en chefs 
d'atelier, ou les chefs d'atelier eu' fabricans , de manière à suppri-
mer ainsi un des rouages de la machine, rouage considéré comme 
inutile, non-seulement parce qu'il la rend plus'compliquée, mais 
encore parce qu'il en augmente les frais. 

En elfet, ce qui augmente le prix des étoffes de soie , c'est qu'a-
vant de pouvoir être livrée au commerce , la matière première 
passe dans une foule de mains. Toutes concourent à lui faire subir 
les diverses transformations dont elle a besoin pour que , sous la 
l'orme d'un tissu précieux et léger, elle aille occuper le premier rang 
dans la foule des objets destinés à la parure des femmes. Chaque 
travail reçoit un salaire, de sorte qae la livre de cojo.is qui coûte 
ordinairement d'un franc vingt-cinq à un franc cinquante centimes, 
vaut de vingt-huit à trente francs, quand elle passe du marchand 
de soie au fabricant. Là, elle a encore de nouvelles préparations à 
subir avant d'être placée sur Je métier pour être- transformée eu 
étoffe, et sa valeur augmente en proportion. Sortie du métier, elle 
rentre chez le fabricant, et de là, par l'entremise d'un commission-
naire, elle passe à l'étranger. 

Parmi ce grand nombre d'individus qui concourent à la mani-
pulation de la soie , à la fabrication et à la vente des étoffes , et qui 
tous font un bénéfice ou reçoivent un salaire , on a cherché quels 
étaient ceux qui pouvaient être supprimés sans inconvénient, de 
manière à diminuer le nombre des rouages, à simplifier la machine, 
à amener une baisse dans le prix des étoffes, sans qu'elle provînt 
de l'amoindrissement du salaire des ouvriers. 

On s'est appliqué à résoudre ce problême, et on a dit: quel rôle 
joue le fabricant? Celui d'intermédiaire entre le marchand* dé soie 
et le chef d'atelier, et ensuite, entre le chef d'atelier et le commis-
sionnaire. Quel est le rôle du chef d'atelier? Celui d'intermédiaire 
entre le fabricant et les ouvriers. De cette position de ces dêux 
classes d'individus, on a conclu qu'il serait sans inconvénient ou 
<jue le marchand de soie traitât immédiatement avec le chef d'a-
telier, et celui-ci avec le commissionnaire, ou que le labricânt, 
ayant des métiers à lui, eût des rapports directs avec les ouvriers. 
Dans les deux cas, il devait en résulter une économie, puisqu'au 
lieu de deux parties prenantes, il n'en resterait plus qu'une seule. 
Eu conséquence, on a pensé qu'il convenait que les marchands 
d'étoffes fabriquées, improprement appelés fabricans, se fissent 
chefs d'atelier, ou que les chefs d'atelier fussent en même temps 
marchands d'étoffes de soie. Le bénéfice obtenu par cette simpli-
fication permettrait d'accorder aux ouvriers un salaire plus élevé , 
sans avoir à redouter la concurrence des fabriques étrangères. 
Ainsi, ie sort des ouvriers serait meilleur, et l'industrie lyonnaise 
verrait renaître les jours de sa prospérité. 

Telles sont les espérances dès auteurs de ce projet qui ajoutent 
que chaque propriétaire de métiers aurait intérêt à les réunir dans 
un même local, qu'ainsi les ouvriers, vivant ensemble , trouve-
raient une grande économie dans celte communauté, et surtout 
n éprouveraient aucun dérangement dans leurs travaux; d'où il 
résulterait pour eux un double avantage, une dépense moin-
dre et un salaire rendu plus fort par uu travail plus assidu. 

A. une première lecture ce projet séduit par sa simplicité. 
On serait tenté de l'adopter, si la réflexion n'en faisait apercevoir 
les graves inconvéniens. Je me bornerai à indiquer les princ-
paux, tout en désirant vivement qu'on puisse les faire dispa-
raître. 

Nous croyons devoir réclamer et la priorité et la respon-

sabilité du projet dont le Journal du Commerce fait ici 
l'exposé. 

Immédiatement après les événemensde novembre et quand 

la France entière émue de cette catastrophe en cherchait lès 

causes et calculait les moyens d'en prévenir le retour , ce-

'M qui écrit cette note hasarda l'idée que reproduit notre 

confrère. Cet écrivain aurait eu mille raisons de se récuser 

dans des questions brûlantes qui agitaient encore autour de 
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 spectateur enfuveur duno-

de * eine.es. Aussi , malgré l'esprit de l'auteur et qucl-

nous tant et de si furieuses passions. Cependant, par cela 

même qu'il y avait une sorte de péril a replacer dans la 

polémique écrite un procès qui venait de se plaider à coups 

de fusil dans la rue , c'était aussi un devoir et des plus im-

périeux. 
Nous rappelons toutes ces circonstances afin de faire com-

prendre comment une pensée assez simple et que cha-

cun examinera aujourd'hui avec calme , peut-être même 

avec trop d'indifférence parce que tout danger indus-

triel paraît éloigné , fut à cette triste époque le sujet de cla-

meurs effroyables, le prétexte d'accusations et de calomnies 

odieuses , la cause enfin de haines personnelles que le temps 

n'a pas guéries en effaçant l'occasion qui les fit naître. 

Sans méconnaître donc les raisons oué nous avions de nous 

défier de nos propres lumières dans des matières toutes nou-

velles alors pour nous , un coup-d'œil jeté sur la fabrique . 

de Lyon surfit cependant pour nous convaincre que quelles 

que fussent les conditions particulières de cette industrie , 

elle était en la considérant sous le point de vue général et 

scientifique , mal organisée et désavantageuse ment placée 

pour soutenir les concurrences qui s'élevaient contre elle 

en pays étranger. 

L'économie politique en effet est "une science positive qui 

a ses règles, ou du moins quelques règles fixes et parfai-

tement rationnelles. 11 n'est pas besoin de connaissances spé-

ciales sur telle ou telle industrie , pour savoir si elle sort 

de ces règles générales. ; et par exemple si. l'un des agens 

de cette industrie est un intermédiaire inutile, s'il ne remplit 

pas de fonctions réelles,, soit dans la production soit dans 

l'échange , l'homme ie plus étranger à l'art de cette fabri-

cation particulière peut prononcer que la suppression de 

cet agent sans action serait une innovation très-avantageuse 

pour tous les travailleurs réels. 

Voilà ce quele Précurseur dit après novembre, avec mille 

ménagemens que comportait la situation , et ce qui cepen-

dant excita les plus violentes passions parmi les fabricans. 

— Quant aux ouvriers, leur témoignage ne pouvait alors 

être dnvoqué , car il eut été certainement repoussé. 

Mais depuis ce temps-là, l'idée ainsi jetée en avant, sans 

appui, et combattue, ou plutôt étouffée avec tant de colère, a 

fait son chemin dans les esprits, et, si nous sommes bien in-

formés , elle n'est pas éloignée d'entrer dans la réalité de 

l'application. Nous remercions, en attendant, le Journal du 

Commerce, de l'avoir comprise parmi les choses que son 

zèle pour le bien public lui signale comme digues d'examen. 

Jusqu'ici, toutes les fois qu'il a été question du projet dont il 

s'occupe, nous avons vainement sollicité une discussion rai-

sonnée , des objections précises et clairement formulées ; on 

se bornait à nous répondre que ceux qui l'avaient imaginé et 

qui le soutenaient, étant étrangers à la fabrique, n'étaient 

pas compétens dans une affaire de cette nature. C'est une ré-

ponse facile et qui dispensait de toute autre. 

Nous sommes donc bien aise que le Journal du Com-

merce produise enfin, avec sa loyauté habituelle et qui est 

doublement nécessaire dans des choses de cette gravité, les 

objections qu'on peut opposer au projet. Voici ces objec-

tions auxquelles nous allons tâcher de répondre eu peu de 

mots : 

1° La nécessité où se trouverait le fabricant d'être le proprié-
taire de là plupart des métiers qu'il emploierait, exigerait uiie mise 
de fonds tellement élevée que bien peu de fabricans pourraient 
continuer le commerce. D'autre part, le nombre des chefs d'ate-
lier assez riches pour devenir fabricans, serait aussi, très-ies-
treint. L'industrie lyonnaise se concentrerait donc entre"lés mains 
de quelques hommes riches , et l'on verrait disparaître la petite fa-
brique et les petits-chefs d'atelier. Pour se soutenir , il faudrait 
qu'ils s'unissent, s'associassent; et alors, l'état des choses n'aurait 
pas changé, puisqu'il faudrait des bénéfices pour chacun d'eux. 

Ce ne sont pas les chefs d'atelier qui seraient supprimés si 

la fabrique de Lyon était ramenée à une organisation plus 

simple ; car ce sont là précisément les producteurs les plus 

ques situations touchantes, Y Escroc du grand Monde a été 
sifflé. 

M. Prudent a très-bien rendu le rôle de M. de Ferrières ; nous 
voudrions engager cet acteur, qui ne manque ni de mérite ni d'aine, 
à se défaire d'une diction saccadée qui ressemble trop à de la pré-
tention et qui nuit à l'effet de sou jeu. M.Ile Henriette, qui de-
puis quelque temps a été chargée des rôles les plus ingrats , s'en 
est tirée avec tant de bonheur qu'elle nous a inspiré le désir de la 
voir jouer dans des ouvrages où sa tâche soit plus conforme à ses 
moyens. 

Le Cavalier Servant n'est qu'une bluette qui ne doit certai-
nement sa réussite qu'au comique de Breton et à la grâce de M"0 

Herdliska. 
Shylock ne convient ni à nos mœurs ni à notre époque ; on 

ne saurait comprendre aujourd'hui la haine monstrueuse de ce 
juif contre les chrétiens , quoiqu'elle soit presque justifiée par les 
persécutions plus monstrueuses encore que l'on faisait subir à sa 
nation. Dans un pays où toas-fes cultes sont libres , ce caractère 
d'avarice ct de cruauté donné à un juif, pavait une injustice. Le 
plus grand nombre des spectateurs ne peut pas se rendre compte 
de l'effet que devait produire sur les sentimens des Israélites, 
l'horreur et le dégoût qu'ils inspiraient alors à tous les peuples , et 
les tristes rapports qu'ils avaient avec eux. Abreuvés des plus dé-

acti fs et lès plus indispensables. Quant à ce que le Journal 

du Commerce appelle la petite fabrique , c'est-à-dire sans 

doute la classe des petits fabricans, il est assez vraisembla-t 

ble qu'elle disparaîtrait, car c'est une industrie où il se fait 

des trais généraux de production dans une proportion exor-

bitante , par rapport aux valeurs produites. — 11 est très-peu 

important que beaucoup des chefs d'atelier actuels deviens 

nent de petits fabricans ; et pour juger la question de ce point 

de vue, il faudrait être animé d'une hostilité de caste contre 

les fabricans d'aujourd'hui, ce qui n'est pas certainement de 

notre part, ni sans doute de la part du Journal du Commerce--

La seule chose importante , c'est que les frais de production 

des soieries soient diminués autant que possible , afin que les 

prix de notre fabrique ne soient pas supérieurs aux prix dès-

manufactures étrangères; ce qui est important, en même 

terap?, c'est que ceux qui coopèrent à cette production , fa-

bricans et chefs d'atelier , y trouvent des bénéfices suffisans 

pour satisfaire à tous leurs besoins relatifs. Or, pour attein-

dre ce double but, il faut restreindre autant que possible le 

nombre de ceux qui entrent dans le partage des-bénéfices; 

car , moins la fabrique aura de bouches à nourrir, propor-., 

tionnelleinent avec la quantité de ses produits, et moins le 

prix de ces produits sera élevé ; et d'un autre côté , moins-

il y aura de gens appelés au partage des bénéfices , plus 

la part de chacun sera grande. Voilà ce qui est important. 

Quant aux disputes des classes entre elles, et des ouvriers 

contre les bourgeois, personne ne les regarde comme né-

cessaires dans la question. Bien loin que notre projet soit 

inspiré par une animosité de casles, il est toi (et c'est là, se-

lon nous , son grand avantage) qu'il ne peut se réaliser que 

par une intime alliance des bourgeois et des ouvriers, c'est-

à-dire de tous les travailleurs réels entre eux. 

Ceci bien expliqué, nous n'aurons pas besoin de beau-

coup de paroles pour répondre à l'objection du Journal du 

Commerce. Quand il y aura association entre les fibricans 

et les ouvriers, c'est-à-dire entre des travailleurs de divers 

degrés , produisant à meilleur marché, et avec des débou-

chés plus assurés , tout se réduira à trouver du crédit dans 

une ville qui regorge de capitaux, et nous ne pensons pas . 

que ce soit là une sérieuse difficulté , puisqu'aujourd'hui des , 

jeunes gens , sans autre chance de succès que l'enseigne 

qu'ils mettent un matin sur leur porte , trouvent du crédit > 

malgré les conditions infiniment défavorables dans lesquel-

les ils entreprennent leur fabrication et leur commerce. 

2° Le même inconvénient que je viens de signaler se présen-
terait dans le cas où le fabricant serait assei riche pour être 
chef d'atelier; car il ne pourrait suffire seul à l'achat de la ma-
tière première, à la surveillance de la fabrication et à la venté des 
produits. U lui faudrait donc nécessairement des associés ou des 
intéressés , et, par conséquent, des personnes qui vieniraien t 
prendre une part dans ses bénéfices. 

11 lui faudrait simplement, comme nous venons de le 

dire, du crédit dans une ville où les capitaux se prêtent à 

3 p. 0[(j. Il faut se demander, à cette occasion , s'il y a beau-

coupde fabricans qui agissent sur leurs capitaux seulement, 

et même si dans ce cas ils ne comptent pas, en dehors de 

leurs bénéfices, l'intérêt de leurs fonds à 5 p. Ojo- Que cet 

argent soit prêté, ou bien qu'il paie au fabricant qui le pos-

sède et l'emploie, un intérêt de 5 p. 0\Q
t
 nous ne voyons pas la 

différence. 

3° L'établissement de grands ateliers ne pourrait avoir lieu que 
dans les campagnes voisines de Lyon ; toute la population ou-
vrière s'y transporterait, et cette mesure serait pour les propriétés 
urbaines une cause immédiate de dépréciation : 

Il est bon de remarquer que leJournal du Commerce 

combine plusieurs - objections formellement exclusives 

l'une de l'autre. Ainsi celles qui précèdent ne seraient 

pas fondées s'il s'a'gissait uniquement de grandes manufac-

tures, et réciproquement, s'il s'agit seulement d'ateliers de 

peu d'importance, cette dernière objection^est sans solidité. 

Mais comme nous adoptons en effet l'idée des grandes ma-

gradantes humiliations , n'étant considérés que pour leurs riches-
ses, il était impossible qu'ils ne fussent pas avares ; mis presque 
partout hors la loi, exp -àés aux mauvais traitemens du dernier des 
chrétiens , est-il étonnant qu'il se soit trouvé parmi eux une ame 
violente, dans laquelle d'aussi révoltantes injustices aient fait naî-
tre le désir de la vengeance ? Cela une fois accordé , on doit com-
prendre le caractère de Shylock, de ce vieillard mélange bi-
zarre de fierté , de basses passions , de cruauté et de tendres 
sentimens , dominés par la haine ; qui marchande quelques pièces 
d'or pour sauver sa fille, l'unique objet de ses affections , et qui 
les prodigue pour une vengeance , c'est une des créations de Sa-
kespeare les plus origiualcs. 

Bocage qui acte mal seconde n a pu détendre ce drame des sif-
flets ; pourtant il a été admirable comme toujours. Ce sont bien 
les gestes ignobles du marchand , sa parole triviale , lorsqu'au lieu 
d'écouter les supplications de l'amante du fils A'Antonio , il pèse 
froidement les pièces d'or qu'elle destinait à faire ensevelir sa 
mère , et qu'il veut lui enlever ; c'est bien son ricanement hor-
riblement ironique lorsqu'il repait sa vengeance des angoissés 
de ses victimes. Tout cela est rendu avec un ai t profond et une 
vérité effrayante- Shylock est selon nous , un des meilleurs rôles 
de Bocage , après celui de Buridan dans la Tour de Nesle. 

C. B. • 



aufactures formées par l'association des travailleurs , et sim-

plement commanditée par des capitalistes étrangers à 

l'exploitation , nous dirons qu'il y a un moyen très-simple 

de prévenir l'émigration, c'est de changer complètement le 

tarif des impôts qui, à Lyon, pèsent sur les objets de pre-

mière nécessité. Que le fisc perde par l'émigration ou par la 

réduction dis droits,, la question est pour lui la môme; 

elle n'est différente que pour les propriétaires. 

4° Et eu effet, les résultats obtenus jusqu'à ce jour par les fa-
bricans qui se sont faits chefs d'atelier, ne sont pas de nature 
à engager les autres dans la même voie. On ne s'embarque pas 
sans frayeur sur une mer qui n'a été signalée que par des nau-
frages. ; 

Le projet, tel que nous le coticevons, disïère tellement 
de ce qui a pu être tenté par des individus isolés, que ces 
expériences, si elles ont été faites;, nous paraissent entière-

ment étrangères à la question. 

On lit dans un journal du Havre : 
ta lettre suivante, que naus recevons' de Para , fera connaître 

plus ampleinent que nous l'avons fait encore , les détails de l'hor-

rible événement dont cette ville a été Jé..lhêâlre. 
« Para , le 14 mai 1833. 

« Une lettre du 10 avril a dû vous préparer aux scènos horri-
bles qui se sont passées dans notre malheureuse ville les 16, Il et 

13 avril dernier. . _ 
« Les Portugais, qui voulaient appuyer l'installation des nou-

velles autorités nommées par la régence , comptant sur un débar-
quement des équipages et des réfugiés qui avaient cherché un asile 
sur les navires mouillés en rade, s'étaient réunis dans diverses 
maisons , malgré le conseil qu'on leur avait donné de laisser leurs 

armes. . 
« Une maison commencé le feu le 18, à dix heures du matin , 

sur un peloton de garde nationale qui la cernait. D'autres maisons 
firent feuj{sur les fuyards ; mais comptant sur la neutralité de la 
marine, toutes les troupes et les gens de couleur armés se portè-
rent avec du canon sur les maisons hostiles; elles furent enlevées 
après une résistance opiniâtre. Tous ceux qu'on y trouva fuient 
massacrés. On fouilla les maisons voisines. On traîna dans ies 
rues les Portugais qui s'y étaient portés , et tous furent fusillés sans 

miséricorde. 
« Vous pensez qu'une cruauté aussi inouïe a coûté la vie à bien 

des innocens. Toutefois, ce qui est affreux, c'est qu'après que 
toute résistance avait cessé par la fuite ou par la mort des agres-
seurs , les troupes se sont .débandées, et sans ordre ni sans chef, 
chacun a pu exercer des vengeances particulières et se baigner im-
punément dans le sang de son ennemi, 

« Notre ville , pendant deux jours , a offert le spectacle d'une 
ville prise d'assaut ; les scènes de la plus affreuse barbarie se sou t 
passées sous nos yeux le 17 à la pointe du jour. Des bandes de 
trois ou quatre cents hommes armés, cachés dans les joncs sur le 
bord de la rivière , guettaient les malheureux Portugais qui cher-
chaient à regagner les navires à ia nage , et les fusillaient sans p,-
tié. D'autres bandes battaient ies bois et traquaient , comme des 
bêtes féroces., ceux qui s'y étaient réfugiés. Aucun quartier n'a été 
fait aux Portugais qui ont eu le malheur de croire à la clémence 
de leurs ennemis. 

« Les cadavres passaient par charretées sous nos icroisées, et 
•des monstres assouvissaient leur haine sur ces corps inanimés et 
défigurés, en les criblant de coups de feu , de coups de sabre ou 

de baïonnette. 
« Enfin , après trois jours de boucherie , l'ordre s'est un peu 

rétabli ; mais cette réunion de gens accourus de toutes ies parues 
de la province, s'etant dissoute , chacun en retournant etiez soi 
s'est promis de continuer ies scènes dont la capitale a été le théâ-
tre. Aussi considérons-nous comme perdus tous les Portugais de 
l'intérieur. 

« Pendant ces terribles événemens , les maisons étrangères, les 
consulats , les navires ont été respectés ; les résidences, encom-
brées de fuyards , protégaient ces malheureuses familles. Les glo-
rieuses couleurs françaises, arborées sur toutes les maisons qu'ha-
bitent [nos compatriotes, appelaient sous leur ombre protectrice 
tous ceux qui pouvaient y parvenir sans s'exposer au feu. 

« Le consulat de France, placé sur le théâtre de l'action la plus 
chaude, a aussi servi de refuge à un plus grand nombre de persé-
cutés. Quatre navires français ont rivalisé de zèle pour recueillir et 
sauver les fuyards, et les capitaines Leraistre, Garnot, Brun, des 
navires la J^ouisa, de Nantes, le Gabriel, de Bordeaux, l'Ano-
nyme, du Havre, et la Joséphine, d'Honileur, capitaine Aubort, 
ont montré beaucoup de courage et d'humanité. 

« Les consuls de France et des Etats-Unis sont allés plusieurs 
fois sous le feu prier ies autorités de faire cesser le' massacre. 
Toute résistance ayant cessé, les Portugais jugés coupables de-
vaient être déférés aux tribunaux et non fusillés par des patrouil-
les de trois ou quatre hommes , sans ordre ni sans chef. Les auto-
rités ont écouté les consuls ; mais les bandes n'écoutaient per-
sonne et allaient plus loin continuer leurs atrocités, 

« Jugez des pertes qu'a dû éprouver notre commerce. Elles sont 
énormes , et le pays se ressentira long-temps de ces événemens. 
Le Gabriel est parti pour Maranhan Sur lest, encombré de pas-
sagers ; la Jjouisa a été affrétée pour ies Açores par ies plus 
riches propriétaires du pays , dont les fortunes sont entière-
ment détruites. 

« Peu de vols ont été commis. Depuis quelques jours nous 
sommes dans une morne tranquillité. Une corvette anglaise est 
venue en toute hâte de Maranhan, aussitôt que ces massacres y 
ont été connus. Espérons que nos couleurs nationales ne tarderont 
pas à venir montrer aux Brésiliens que notre gouvernement sau-
rait appuyer par les armes, s'il le devenait nécessaire, ies récla-
mations des Français disséminés dans cet empire, si, malgré la 

neutralité qu'ils observent, leur personne ou leurs propriétés se 

trouvaient compromises. 
Le but des Portugais , ou Brésiliens adoptifs était d'arriver à 

l'installation des nouvelles autorités nommées parla régence , afin 
de se soustraire à la domination des naturels, qui depuis long-
temps les menaçaient des vêpres siciliennes mises en pratique les 
16 , 17 et 18 avril dernier. » 

On nous écrit de Vienne , £8 juin : 
« M. de Counion, absent depuis quelques jours pour les opé-

rations du recrutement, avait laissé pour le remplacer M. Boissat, 
membre ducoiiscil-générai sous tous ies régimes. Cet intérim vient 
de cesser, notre, aimabj» tIIMI.préfet nous est rendu. 

''**'" '**jfr ' jour de sgrijyqjg^fllvSv dix heures du soir , dessous 
-, 4çvmmîtenx se fouy£to^j4pa^inïpBLlre dans ia Grandc-ilue, où 
-,'JttU)iteHV\mèiHe t$!i]*m. <j5i£urdpn et M. Boissat. La beauté 

• et la fraïAW deïi^i avaieife&Sfr» à la promenade un grand 

'ï.Wmbre^BUb^taitSSi Waccourt M^'étonne ; quelques bonnes 

■pr '.J^pdisenà qii9^;m!rér_de esf'Jfiinée à M. de Cournonpour 

le féliciter, de sou heureux retour ; d'autres croient que c'est à M. 
Boissat que s'adresse cette agréable manifestation ; et ces deux 
messieurs qui se présentent à leurs fenêtres contribuent & tenir ie 
question indécise, en paraissant par leur démonstration s'attribuer 
l'un et l'autre l'honneur de la sérénade. Mais bientôt les cris do 
vive M. Couturier ! vive le député fidèle à son mandat ! 
viennent dissiper leurs douces illusions : ies deux têtes adminis-
tratives rentrent précipitamment , ies fenêtres se referment avec 
violence ; et pendant que dans la rue on rit de cet amer désappoin-
tement , des airs patriotiques et de nombreuses acclamations té-
moignent à notre digne député combien sa conduite parlementaire 

a été agréable à notre population. 
« M. Couturier était arrivé de Paris le jour même ; son retour 

était su de peu de personnes, et son habitation est précisément 
placée entre celles de MM. Cournon et Boissat. De la , la mysti-
fication faite à ces messieurs ; de là, l'introduction d'une nouvelle et

 p 

peut-être plus poignante espace de charivari, que les spirituels 
auteurs du journal de ce nom ont oubliée dans leur savante no-
menclature, et pour lequel nous leur laissons le soin de trouver 
une heureuse dénomination. {Dauphinois.) 

BÉNÉFICE DE M. BOCAGE. 

Des obstacles inattendus ont mis les artistes des deux théâ-

tres dans l'impossibilité de donner au Cirque Olympique la 
représentation qu'ils avaient annoncée comme devant avoir 
lieu au bénéfice de M. Bocage, lis n'ont pas pour cela re-
noncé au. plauir de témoigner à leur collègue toute leur 
sympathie ; cette représentation extraordinaire aura tou-
jours lieu aujourd'hui samedi, mais au théâtre des Cé-
lesiins. 

11 est à regretter pour le public que la nécessité ait con-
traint d'employer cette salle d'une exiguité momentané-
ment fâcheuse ; car à ë'n juger par les dispositions qui se 
manifestent, il est probable que ceux qui n'arriveront pas 
de bonne heure ne trouveront plus que des places prises. 

SALLES D'ASILE POUR L'ENFANCE. 
Collecte recueillie par les soins de Mesdames Feuillet. 

( Dous. ) 
MM. Alexandre Bajard , 20 f. Un anonyme, 10 f. Sauzet, 10 f. 

Divers, 21 f. 30 c. Dupasquier , 5 f. Cormer , 10 i. De divers , 
20 f. c. Boehu, 5 f. Uivers , 21 f. Vachia aîné, 4 f. Ursef , 2 f. 
Dumoulin , 5 f. Esprit , 2 f. Gay , 2 f. Gaguière , 2 f. Di divers , 

18 f. 35 c. 
Montant 15S f. 60 c. 

Collecte recueillie par les soins de Mesdames Céline 
Ferrez et Jjouise Godet. 
(Souscription pour '6 ans.) 

MM. Hozet , 50 f. Ferrez , 20 1'. Céhue Ferrez , 20 f. Pauline 
Ferrez , 20 f. A Godet, 20 f. 

Montant 130 f. par an. 
(Dons.) 

De divers, 50 f. 53 c. jAnonymes, 39 f. 35 c. Divers ano-
rmnes , 9 f. 85 c. 
"Montant, 09 f. 70 c. 

Collecte recueillie par les soins de Mesdames Camille 
Rey , Séraphine Bruizet et M. Durand. 

(Souscription pour 5 ans. ) 
M. Durand , 50 f. Serapiunc Bruizet 5 f. 
Montant 55 f. par an. 

(Dons.) 
MM. Dupré, 10 f. Viricel, 75 c. Fisché, 50 c. Un anonyme , 

1 f. 50 c. Guichard, 4 f. Un anonyme , 1 f. â0 c. Boneufant , 2 f. 
Havaher, 4 f. Mad. Moiiterde, 5 f. Laurent, 2 f. Vaciion , 10 f. 

Montant des dons , 41 f. 25 c. 

Collecta recueillie par les soins de Mssd. Granger 
et Dumas. 

(Souscriptions pour trois années.) 
MM. Colliet bis, 5 f. Ciqua.-Vauzelie , 10 f. C. Rival, 50 f. 

Eliza Dumas , 25 f. Aiph. Morier, 25 f. 
Montant des souscriptions par année, 115 f. 

Dons. 

MM. Moyne, 5 f. Lacombe , 10 f. 'Vetlard , 1 f. Burdet-Ricard 
et Ce , 5 f. terrier , 5 f. Aynard , 20 f; Pefiet, 10 f. Brun-Legros ., 
5 f, Mazcrat, 5 f. Gubian , 5 f. Dupré, 10 f. Veuve Fantet , 5 f. 
Aiph. Gaillard , 5 f. Perrin , 2 f. Bernard , 5 f. Champagne, 5 f. 
M41e Duvignot, 20 f. Divers anonymes, 28 i. 80 c. 

Montant des dous , loi f. 80 c. 

(Correspondance particulière du PRÉCURSEUR.) 

Paris , 3 juillet. 
M. de Baraute a été vu à Paris , plus ils 72 heures après le 

moment où le Monite r avait annoncé son dépari pour 
Turin. 

Ou en a conclu que M. de Baraute n'avait point quitté Pa-
ris. 11 était cependant parti vendredi soir : Mais un ordre té-
légraphique l'a arrêté en route et ramené à Paris. C'est qu'eu 
euet il était sans instructions, et que les velléités d'huma-
nité qui ont saisi le gouvernement en faveur des patriotes 
sardes ne lui sont venues qu'après le 1er départ de î'ambas-
sadeu% De là la nécessité de le rappeler, de lui faire at-
tendre une note sur la rédaction de laquelle il a été diffi-
cile de s'entendre, et de le réexpédier pour Turin. 

M. de Durante est reparti cette nuit pour Turin. 
— Le triomphe de M. Sébastiani sur M. de Bigny, pour 

l'intérim du ministère de la guerre, a décidé le maréchal 
Soultà se réserver lapins grande partie du travail, qui lui 
sera expédiée à Vichj par estafette L'intérimaire ne sera 
chargé que des signatures courantes. 

Le cabinet prussien parait a voir à cœur de terminer promp-
tement les adaires hoilaiido-bel ges ; mais le principal inté-
ressé dans la question, S. M. néerlandaise cherche encore 
des détour., pour entraver les négociations. 

La mission du prince Frédéric a Berlin qui avait pour but 
d'obtenir spécialement l'appui du cabinet de Prusse dans ies 
négociations qui vont se rouvrir sur lu question hollando-
belge a complètement échoué, et le roi de Prusse aurait dit 
a son ueyèu les représentations les plus vives sur ia néces-
site d'entrer promplement dans ies vues des puissances pour 
arriver à un traité de séparation définitive. 

Le roi de Hollande irrité de cette conduite du chef de la 
maison de Brandebourg , en a témoigné dans une occasion 
récente toute sa mauvaise humeur, et a déclaré que quoi-
quon ht ilr.e céderait pas. 

Les bases sur lesquelles le roi de Hollande repose ses es-
pérances sont toujours l'appui des torys d'Angleterre , et 

du parti rétrograde à Berlin, où le prince royal ne laisse 
pas échapper une occasion sans prêcher une croisade contre 
la France. 

Jusqu'à présent lés événemens ont rendu presque ' 
sible la guerre qu'on voulait allumer en Euroue rn'^'303'' 
compte toujours sur les événemens inattendus/ ' ais .°a 

Il paraît que la présence de JVL Ancillon dans le nfiV 

prussien est pour beaucoup dans las résolutions pac'fS^ 
de ce cabinet. Cet homme d'état entretient des relatio>?Uf:s 

mes avec le parti doctrinaire de France , et l'on dit 'S «Qi'r 
qu'il s'est établi une correspondance suivie entre lui eUVr'116 

Broglie. Il a été plusieurs fois sur le point d'être rem I
e 

dans son ministère , mais il a trouvé moyen de n'y mai,'? ■ 
malgré le parti du jetiue prince royal. uteai

r 

Du reste, M. Ancillon s'accorde aussi parfaitement 
nos ministres de Francfort quant aux principes d'absolT0 

me ; car il paraît que ce sont ses inspirations qui ont am • 
toutes les rigueurs exercées en Allemagne contre la n

r
 ^ 

11 s'entend parfaitement bien à cet égard avec le nfL^f' 
Metternich. . recédé 

— Les salons carlistes s'occupent beaucoup dans ce 

ment de leur nouvelle situation politique depuis le mari110" 
de la duchesse de Berry. Car ils ne semblent p

as
 du f ^ 

avoir l'espérance que la duchesse désavoue son maria<J°Ut 

sa grossesse. En conséquence , le comité carliste s'est ré C-
pour reconnaître roi le duc d'Angoulême. ni> 

— Des lettres particulières de Porto, reçues par la voie ,] 
Londres annoncent que depuis le départ de l'expédition m 
ritime pour les cotes des Algarves, le bombardement de T 
ville de Porto par ies batteries miguélistss a redoublé d'art 
vi té. u* 

On croit que don Pédro a adopté le projet de tenter une 
attaque générale sur toute la ligue au moment où il croira 
que ses troupes d'expédition auront eu le temps d'arriver a- T 

Algarves. 1 

— Les derniers rapports, parvenus au ministère, des de' ' 
partemens de l'ouest, portent qu'il y a encore quatre où 

cinq bandes de chouans qui commettent quelques déoréda 
faons dans le pays. Mais ces bandes sont réduites de 5 à 10 

mdmdus. Lune d'elles, qui s'est montrée aux-environsdu 
Locage , a commis depuis une quinzaine de jours plusieurs 
excès. La gendarmerie a été envoyée pour tâcher de s'en 
emparer. 

— Le gouvernement a reçu des dépêches de Constantino-' 
pie dont ia date va, dit-on,- jusqu'au 12 juin. Les troupes 
russes commençaient à cette époque leurs préparatifs nour 
s embarquer. r r y ; 

—On croyait que l'insurrection des ouvriers doreurs s'était, 
calmée et que tous les ateliers étaient depuis loua-temps 
rouverts. Mais on apprend que cette affaire n'est pas tout-à- ' 
lait terminée. 11 n'y a qu'une partie des ouvriers qui ont re- • 
pris leurs travaux, et qui sont rentrés dans ies ateliers après 
que leurs maîtres ont consenti à l'augmentation qu'ils exi-
geaient. Mais il y a plusieurs fabriques qui sont encore fer-
mées. On cite entr'autres celle de M. D***, un des pre-
miers fabricans de Paris, qui s'est trouvé' forcé de renoncer 
pour le moment à toutes ses commandes , attendu que tous 
les ouvriers qu'il avait chez lui ont pris entr'eux la résolu-
tion de ne plus travailler dans cette fabrique , parce qu'ils 
prétendent que M. D***a voulu les livrer àjla police. Ils sont; 
venus même il y a quelques jours sous ies fenêtres de leur , 
ancien maître à qui ils ont donné un charivari. Cependant 
M. D*** a empêché la police d'opérer parmi eux des arres-
tations , ainsi qu'elle en avait l'intention , de peur d'augmen-
ter encorel'auimosité que la corporation entière des ouvriers 
semble avoir portée à sa maison. 

On assure que la police a fait tout ce qu'elle a pu pour em-
pêcher les maîtres doreurs d'accorder à leurs ouvriers un 
supplément de paie pour tout ce qui dépasse les dix heures 
qu'ils ont fixées, comme devant former la journée de travail; 
le gouvernement paraît craindre que ces ouvriers, se trou-
vant ie soir sans eccupation, ne soient portés à faire du bruit 
dans les rues de la capitale. 

On ne peut se faire une idée du tort que ces malheureux 
débats entre les maîtres et les ouvriers doreurs ont occa-
sionné, non-seulement dans cette branche d'industrie, mais 
encoredans celle du bronze et de la ciselure. Une multitude • 
de fab.Lans n'ont pu satisfaire à leurs commandes pendant 
près de trois semaines et se sont trouvés ainsi embarrassés, 
à la fin du mois, pour opérer leurs paiemens. 

Les ouvriers fondeurs d'une des plus fortes fabriques de 
la capitale , ont voulu imiter les ouvriers doreurs et ont re-
fusé de travailler chez leurs maîtres, à moins d'une ang-
mantation du prix de leurs journées. Celui-ci a fait arrêter 1 

et mettre en prisai cinq ou six des plus déterminés, et iies-
père que cet exemple imposera aux autres. 

— On dit que MM. Victor Hugo et Alexandre Dumas sont 
sur le point de prendre la direction d'un des principaux 

théâtres de la capitale. 
— Le Moniteur contient la loi qui ouvre au ministre de» 

finances un nouveau crédit de 2 millions 500,000 IV.,..pour 
continuer le paiement de ceux des créanciers de l'ancienne 
liste civile, dont les titres auraient été vérifiés et reconnus 

;
 légitimes, et un crédit de 750,0J3 fr., pour être distribues 

aux condamnés pour causes politiques sous la restauration, 

et pour les pensionnaires de l'aneienne liste civile les pins 
nécessiteux. 

— Les nouvelles de Lisbonne, parla voie de terre, an-
noncent qu'un des ministres , voulant faire usage des papier* 

. du général Solignac, pour porter une accusation contre ce 

[ deruier, le général, averti à temps, se serait va oblige 
[ résigner sou commandement. 

i — Quelques lettres annoncent que le roi de Prusse
 c

|°
lt
.
se 

rendre MU mois d'août prochain dans les provinces du B'1" » 

- pour y passer en revue le 83 corps d'armée. 

— Voici des détails donnés par un jeune habitant de 
3 biugue qui, étant impliqué dans la conspiration que les 

torités allemandes ont découvert dans cette ville , est P'_ 
t venu à se réfugier en France, d'où il est sur le point dep 
â îir pour l'Angleterre. •

 ur
 . 

L'association de la Bursclieuschaft augmen'e chaque J 
t le nombre de ses partisans, malgré les persécutions du S 

vernement. Plusieurs de ses membres qui ont été en ^ 
r pour former une sorte de commission, ont établi les » ^ 

d'une charte allemande pour tous les cercles réunis en ̂  
a royaume uni. Le gouvernement wurtembergeois a clef ^ 

a couvert le nom de plusieurs de ces membres, dont u ^ 
- parvenu à s'échapper et dout plusieurs autres sont enco 

prison. . t^
re

 de 
Il y a un député de l'opposition de la seconde cliani ^ 

:t Darmstadt qui vient de prendre, en pleine t"0)1"^'^nale 
e feuse de la Burschenscliaft, et il a vanté la cocarae un 

e allemande, rouge, jaune et noire. .i (
Ci

te 
, — Les journaux, anglais d/avant-uier apportent 



de la protestation du roi de Naples contre la reconnaissance . 
delà princesse dona Maria-Isabelle-Louisa comme héritière 
présomptive de la couronne d'Lspagne. . 
P

 Cette protestation a dû Être communiquée a toutes les 

C
°!fôn a donné hier aux Variétés la première représe.ita-

lioTd'un vaudeville en deux actes: Le Mariage par ordre: 
1 vaudeville s'appelait d'abord le Prince et le Cocher 
Ou dit que la police n'a pas été étrangère au dïangeinenl 

detitre Quoiqu'il eu soit, c'était montrer beaucoup de sus-
ceptibilité ; car rien dans ie yaudevdie-drame ne peut nidi-

nuer la plus légère allusion. 
__H paraît que le gouvernement a encore l intention de 

célébrai- cette année l'anniversaire de juillet, carde ja les écha-

fauda^es pour les jeux publics sont commences dans les 

champs Elysées. ,,.
u

, 
— Ainsi que nous l'avons annonce, il n est reste aucun es-

noir de relever la frégate la Résolue de l'écued où elle s'est 
échouée. Des ingénieurs de Cherbourg ont été envoyés sur 
les lieux du naufrage pour faire procéder au sauvetage du 

«réément, de l'artillerie, du bois et de la mature de la lie-

^ate SJ
L'équipà2e s'est établi dans des tentes sur le rivage, 

après avoir sauvé ses ellèts et les armes portait. es. 
[ a frégate la Résolue portait avant la révolution le nom 

de - la Fleur de Lis. Ou remarque que ia Fleur de Lis 
est venue mourir là où s'est éteinte aussi la. royauté de 

Charles X. . , , „. . 
 Louis-Philippe et sa famille sont arrives a Dieppe le 1er 

'"'Leroi et ses fils sont descendus de voiture à l'entrée de 

la ville. , 
Le roi, après s être repose, a passe en revue la garde na-

tionale et les troupes. On a remarqué deux drapeaux de» 
compagnies rurales qui datent de 1790. Ces drapeaux por-
tent encore les armes républicaines et ia fameuse légende 
«< Vivre libres ou mourir. » Le roi a paru peu flatté de ia 
résurrection de ces vieilles reliques ; mais il a aiiecté de lie 

point ies apercevoir. 
LL. MM. ont assisté à un banquet peu nombreux , pais au 

théâtre où quelques couplets flatteurs ont été chantés , puis 
enfin au bal. Le théâtre n'était pas entièrement remp.i. 

Le soir même, la famille royale est retournée au château 

d'Eu. 
Dans les détails que donne le journal officiel sur ce 

voyage, il loue beaucoup ces trois vers qui ont été pro-
noncés à Dieppe dans un intermède joué au théâtre devauï 

la famille royale : 
Nous ne craignons pas les ligueurs ; 
Sous le panache aux trois i odeurs 

Nous ren\userions.Henri Quatre. 
—M. Dughet a pris en 1829 un brevet pour une invention 

de la plus haute importance et qui consistait à imprimer ia 
■musique absolument comme l'écriture ordinaire, c'est-à-
dire en caractères mobiles et en relief. 

MM. Calle et Garre traitèrent avec M. Dughet et promi-
rent de fournir cent mille francs pour 1 exploitation de l'en-
treprise. Vingt-cinq mille francs furent employés en essais : 
mais MM. Galle et Garre refusèrent de payer rien de plus \ 
en prétendant que i invention n'avait pas réussi. 

Le tribunal de première instance lit procéder à une ex-
pertise, et s', tant convaincu de la réussite du procédé, or-
donna que les conventions sociales seraient exécutées. 

MM. Galle et Garre interjetèrent appel et leur prétention 
était exposée aujourd'hui à la coùr par m.* Wervort. Me La-
terrade a plaidé pour M. Dughet et a produit à l'audience 
des épreuves d'une grande perfection confectionnées par ie 
procédé nouveau. 

La cour a confirmé la décision des premiers juges et or-
donné que les 75 mille lraucs restant à verser seraient 
comptés. 

Moovelles. 

Hier, vers les 7 heures du soir, un vol d'objets de la valeur de 
six à sept francs a été commis à Chàlon-ô.-S. dans ie magasin 
de merceries situé au coin de la rue des Marchands et de la rue 
uu Pont. Les recherches immédiates pour découvrir ce délit ont 
été infructueuses. Aujourd'hui, dans la matinée, un homme , por-
tant la livrée de la misère , s'est présenté au bureau de M. le com-
missaire de police. « C'est moi, a-t-il dit, avec un air d'assurance, 
>' qui suis l'auteur du vol commis hier au soir chez un marchand. 
» torçat libéré en surveillance à Lyon, et repoussé de ia société 
» °u je ne puis trouver aucun moyen d'existence, j'ai rompu mon-
» ban pour me faire reprendre ; hier au soir, mourant de faim 
* )ai v°ié pour pouvoir subsister; aujourd'hui je me dénonce et 
» welivre afin d'être condamné: au moins j'aurai du pain et un 
* ?~n- " Le forçat a été arrêté et écroué dans ia prison. 

Vest la, seconde fois depuis un an que, dans noire ville, on 
oit un forçat commettre un délit pour se faire emprisonner 

de lamentables réflexions font naître de pareils faits, dans 
a pays civilisé dont les gouveruans fout tous leurs efforts pour 
e nea changer au statu quo de l'ordre social ! 

{Patriote deSawie-ct-Loire.) 
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 d'honneur. 9it^^^^^r^ dragons, auxquels ils 
pètent de les réconcilier ; mais n'ayant pu. 

y parvenir, ils les suivirent dans la ruelle des Montagnes à n 

iJelleviile , où l'allaite devait avoir lieu. Là, ils renouvelé- JN 
mit leurs instances, ct ils crurent un instant avoir réussi; E 

mais au moment où les adversaires allaient s'embrasser, le P' 
cauonuier donne un soulilet au bourgeois. Le combat devint b, 

alors inévitable et il commença aussitôt. 
Après un échange de quelques coup, de sabres sans au- Ir 

cun résultat, le bourgeois en porta un dans le liane droit du c< 
canonuier , dont celiu-ei expira quelques minutes après. n 

Eu voyant son adversaire baigne dans sou saug , le boni - S 
geois se livra à la plus vive douleur, et il lallut les plus n 
prenantes instances, de ia part dus deux témoins, pour le 

forcer à se retirer. . 
Le commissaire de police de BelleviUe s est rendu sur les d 

lieux , et a dressé procès-vcrbai.; mais jusqu'à présent, on b 
ignore la cause du duel et le nom île i individu qui s'est t 

battu avec le canonnier. u 
— La Gazette Médicale rend compte d un empoisonne- p 

ment qui vient d'avoir lieu par l'administration in» olontairc a 

de l'acide prussique : li 

«Mme L..., éprouvant depuis quarante-huit heures une <) 
violente douleur de tête , causée par une dent cariée qu'elle 
ne voulait point faire arracher, lit appeler un médecin qui r 

ordonna une potion dans laquelle entrait une drachme et a 
demie de teinture de jusquiaine. Elle devait eu prendre trois 
cuillerées à soupe de quatre eu quatre heures ; mais l'élève 
qui éiait charge de préparer cette potion ayant confondu, par t 
une méprise déplorable, la teinture de jusquiamc avec ta- (, 

cide prussique, il y introduisit une dracnme et demie de cet 1 

acide. . . . i 
» La malade prit la quantité prescrite par le médecin, et t 

pendant une minute n'éprouva aucun euet sensible; mais ce j 
l'ut bientôt sur ies yeux que se porta ia première action de i 
l'acide; ils semblèrent aussitôt sur le poiui de sortir de la < 
tête. Ensuite elle se plaignit de violentes douleurs dans les : 
tempes, et demanda qu'oiiiui serrât la tête entre deux mains, < 
pour empêcher, dit-elte, qu'elle u eciatdt; elle vomit ies ma- < 
tières contenues dans l'estomac, puis rejeta du sang qui sor- ] 
lit en gros caillots. Alors ies extrémités inférieures entrèrent ! 
en une action si violente , qu'un fauteuil et une chaise, qui : 
étaient près d'elle, furent lancés a l'autre extrémité de ia < 
picce. 1 

« Les doigts d'abord, ensuite lesbras, offrirent une raideur 
musculaire si énergique, que toute ia force de deux hommes 1 

rie put les écarter Uu corps, et cependant les extrémités in-

térieures coutiuuaieut encore à être .agitées de mouvemeus 
d'une violence extraordinaire. 

» Le .médecin, appelé sur-le-champ,-n'arriva que pour 
être spectateur des derniers momeus de cette uiaiueureuso 
femme, qui succomba uou-e minutes et demie après avoir 
pris la ponoii. u 

— Ces jours derniers , M. Ogîe ' csqaire à Londres, a 
conduit dans son élégante voiture à vapeur plusieurs ïadiés, 
uu lord et des miss aaus plusieurs rues de la ville ; puis lu 
voiture s'est rendue à Eaiing , éloignée de 7 milles de la ca-
pitale ; elle a fait ce trajet eu 17 minutes. Après avoir pris 
une coiiation chez vue iady du pays, ies passagers sont re-
venus avec lu même rapidité à Londres. 

— La consommation annuelle du thé dans la Grandé-
.Bretagné est de 31,931,026 livres, taudis que ie reste du 
monde n'en consomme que 22,000,000. 

—Le conseil d'état vient de juger qu'en matière d'élections 
municipales il suffisait que l'arrêté du conseil de préfec-
ture qui rejette lès réclamations élevées par plusieurs élec-
teurs contre la régularitédes élections ; eût été signifié à iui 
seul des réclamans, pour que le délai du recours eu con-
seil détat ait dû courir contre tous. C est ce qu'il a dé-: 
eidé en repoussant comme tardif le recours de divers élec-
teurs qui soutenaient la recevabilité de ce recours , en se 

tondant sur ce qu'on ne leur avait pas individuellement si-
gnifié l'arrêté du conseil de prélecture , lequel ne l'avait été 

qu'à l'un d'eux qui n'avait point recouru devant le conseil 

d'état» 
Cette décision qui est au reste conforme à plusieurs précé-

dens, a motivé la fin de iion-receVoir sur ce que ia demande 
en nullité de réclamans avait été formée dans uu intérêt pu-
blic et non personnel. Les électeurs prétendaient e.i e,iet 
que le inaire avait violé ies formalités de ia loi sur ia publi-
cation des listes et de leur publicité. » 

—La question du mariage des prêtres va peut-être se pré-
senter au tribunal de Tuile. Ou dit , en e.iet, qu'un vicaire 
qui a-enlevé une religieuse , veut 1 épouser , et qu'il u écrit 
au maire pour luire luire les publications , lui annonça ut eu ■ 
même temps qu'il avait abjure le catholicisme pour lu reli-
gion réformée , et qu'il aspirait aux fonctions de ministre de 
ce dernier cuite. (Quoiqu'il .se prévalût dans sa lettre (.l'une 
adhésion'de M. lieaoch , qiu n'avait approuvé qu'aprôo avoir 
consulté plusieurs de ses collègues de la chainure et même 
des ministres , le maire , après avoir consulté , de sou co'é 

Un jurisconsulte de Tulle, a refusé, dit-on, de faire les Pu-

blications.
 ;

 ■ 

.—JNOUS lisons dans l'Ami de la Charte de Nantes ; 

« ai l'on vent, savoir jusqu'où va l'ignorance de notre cler-
gé , en voici une preuve : Les épîtres de St-Paul av ant ï-ié 

mpaudues en grand nombre dans plusieurs communes cl- ' 
tue iNantes et Hennés, les uns disent par des membres tle la 
société biblique, d'autres par des disciples de Lamennais 
les curés ont ordonné à leurs ouailles de ies leur livrer afin 
qu'il qu'ils pussent brûler ces publications sataniques ' ' 

« Ou assure que l'un des motifs de celte croisade contre 
les epttres de suint Paul, c'est que, dans une brochure .

am
> 

siuiouieiinc , dont plusieurs milliers ont été vendus aux ha-
bitaus de nos campagnes, il est tait un grand éloge' de l'a-

pôtre chrétien , ce qui l'a MiÀ-à-feit déconsidéré'aux Veux' 
de nos prêtres. » J 

— Un prêtre du département de l'Aiu , convaincu d
es

 er-
î reurs et des nombreux abus de la religion du pape vient 

de solliciter et d'obtenir sou admission dans le sein de l é-

i ghse chrétienne réformée. Celte détermination suaiïéree 

i Vf* H'
3
 motifs les plus purs, a été accompagnée'd'une <le-

, claration authentique , dans laquelle il a dit eutr'autres ■ 

» ■.. ".Eg''se rumaiue, église mensongère, je renonce à loi 
, J'abjure tes faux principes, tes étendards ne seront plus les 
, miens. Ton infaillibilité n'est qu'un nom illusoire dont tu te 

sers pour égarer les hommes. Tes voiles imposteurs ne nie 
. déroberont plus la lumière ; je n'aurai dès ce jour d'autre 
l guide que la parole sacrée de mon rédempteur. » 

t (Patriote Franc-Comtois ) 

~ Plusieurs députés se sont entendus pour rédiger une 
s suite de leçons sur le budget , tout à fait mises à la portée 

t des classes les moins instruites. Ces leçons ont pour but de 

répandre parmi le peuple la connaissance des élétnens et de 
l'objet de la dépense aHectée à chaque chapitre du budgst. 

Elles doivent être imprimées par les soins de l'associatio:i 

pour 1 instruction du peuple , et distribuées en grand nom-
bre dans tous lesdéparteuicns. 

Le budget général de l'état a été divisé p>ir le ministère en-
Ire les députes qui se sont charges de ce travail selon tes-
connaissances spécules de chacun d'eux. Parmi ces hono-
rables membres, on nous a cité MM. Conueitin, Arago, 

Salverte, Lherbètte, Passy et plusieurs de 'leurs .collègues 
îccommaiidables par leurs lumières ct leur patriotisme! 

 . (Messager.) 
— Nous apprenons de Charleroijque le 26 juin uu accident 

dans lequel ont péri neuf personnes, et sept autres ont été 
blessées, a eu lieu à la houillère du Pc lit Forêt, commune de 
Châteliiieau, appartenant n MM Ilonaventure-Cillïbq. Le l'eu 
dit Grisou a pris dans une des fosses à environ 150 toises de 
profondeur et par suite d'un ébouleinent qui est survenu 

au même instant, neuf individus sont restés ensevelis sous 
un amas de lerre et ne pourront en être retirés que dar.. 
quelques jours. 

On présume que cet accident provient des suites de l'o-
rage qui avait eu lieu vers la même heure, et que le tonnerre 
aura pénétré dans la fosse par la cheminée d'airage. 

— Ou nous mande de Bellac : 

•< Le lieutenant de gendarmerie Lasalle vient d'être mis en re-
traite ; cela devait être ; Lasalle n'a jamais servi que son pays. 

Quand enfin ia France crut saluer en juillet l'aurore de sa liberté , 
Lasalle encore dans la vigueur de l'âge vint offrir à son pays son 
braset son épée. On ne pouvait mécoaaaîlrc ses services qu'attes-
taient de nobles cicatrices et l'étoile des bra.es qu'il gagna lui un 
jour de danger ; il fut promu au grade de lieutenant de gendarme-
rie de notre arrondissement. Disgracié aujourd'hui , il emporte 
dans sa retraite les regrets de ceux qui l'ont connu et qui ont }>u 
apprécier ce qu'il y avait de droiture , de' loyauté et do franchise 
dans le coeur du vieux soldat. Les adieux qu'il reçut furent tou-
chans ; un de nos administrateurs ne put rester insensible , et 
pressépar ie besoin de payer sou tribut, il laissa tomber celle étran-
ge révélation : «Que je vous regrette, mon cher lieutenant ; que je 
suis peiné des divisions qui sont survenues entre vous et les aulrc> 
autorités ; mais voutei-vous eu savoir la cause, c'est que vous avez 
des principes arrêtés et que vous vous êtes battu contre les car-

listes. » A ' cette confidence Lasalle et ses amis restèrent inîiets 
d'étoiioement. 

» Pendant que le p.invoir frappe ainsi brutalement uu brave ct 
loyal citoyen , il appelle sous les drapeaux , en lui accordant un 
•grade auquel il n'avait aucun droit, un carliste renforcé, un dé^s 
hdèles qui furent traduits naguère aux assises delà Haute-Vienne, 
pour propos injurieux envers lé roi et sa ■famille. C'est là sans doute 

ce que le gouvernement appelle l'alliance caflo-répiiblicaiiic. 

(Patriote dé la'Haute'-J "léiïhc.) 

.' Extérieur. . 

( Gorrespoiidance particulière du PRÉCURSEUR. ) 

TURQUIE.—Un courrier anglais qui a quitté Constantin voie ie 
7 juin , a. traversé Vienne en toute hâte ; il apporte ia nou-

velle que l'année d'Ibrahim-Pacha est eu pleut') retraite , et rJùe 
maintenant les nuscs fout de leur côté des préparatifs pour l'cm-
barquemenfdc leurs troupes. 

Onpi-étend, à lu v érité . que le sultan a prié le comte OrloiT, 
de ne point trop hâter ie dopai t des troupes.parce qu'il craint uiie 
réaction ; mais on croilque , par suite de déclarations antéricuiv-
meut faites , le comte Ortoit'ue consentira à aucun délai, et qu'il 
donnera aux Iroupes russes l'ordre.de partir aussitôt qu'il saura 
positivement que les Arabes ont évacué l'Analoiie. 

ALLEMAGNE. — Francfort , 21 juin. — Les députés de Hes-
se-Darmstadt, dans une de leurs dernières séances, se sont forte-
ment prononcés sur l'inconvenance de, l'occupa.ion du village 
hessois de Rœdelheim ,,et ils ont résolu , par 25 voix contre 17 , 
de demander au gouvernement compte de cette occupation. Les 
ministres n'ont eu que de mauvaises raisons à donner au patrio-
tisme des députes qui se sont écries que ies troupes de puissancas 
absolues, telles que l'Autriche et la Prusse, ne devraient pas oc-
cuper un pays constitutionnel. On dit qu'à la suite de cette séance 
la diète a délibéré , ct que le ministre prussien a envoyé à Berlin 

le conseil de retirer promptenient les Prussiens du village hessois. 
Jusqu'à présent i.l n'y a pas encore d'armée féodale: ou dit que 
d'après ie projet élaboré par la commission militaire , à l'avenir 
tout prince de fa confédération pourra réclamer le secours dos 
troupes fédérales , ce qui sera trés-commode pour réprimer l'esprit 
de liberté , en supposant, que les troupes v oudront tôtijours se 
prêter a cela. L'arnère-pcnsée des grands souverains est, dit-on, 
d'organiser l'armée fédérale à l'instar de celle de la Prusse , de la 
considérer comme un tout homogène qui serait loujours à la dis-
position des grands cabinets , el dont ils dépayseraient les soldais , 
en leur faisant fréquemment changer de garnison. 

Il est incroyable combien de personnes se trouvent actuellement 
victimes des événemens politiques en Allemagne. Leur nombre s'é-
lève à plusieurs milliers, dont plus de W) éludianset 120 écrivains. 

Lu,
 1PO

;i ISO!) {ndividu's g'énnsscnf dans les prisons des 50 villes 
e! torteresscs, saqs compter ies condamnés qui depuis 1S\''>0 subis-
sent leurs peines , ct dont ie nombre se monte aussi à près de 
500. 1 

C'est la R.ivijrc qui a fait le plus grand nombre d'arrestations, 
puis viennent le Hanovre, ie Wurtemberg, lus Hessses , liadeet 
la Prusse. Cette dernière puissance, à laquelle il a fallu absolu-
ment des conspirateurs , n'a pu trouver que quelques joyeux éta-
dians et d'autres jeunes gens séduits par des espions de la po-
lice. . i • 

' Les détenus de notre ville languiront per.'-ûlre long-temps en-
core daos les prisons , car rien n'annonce qu'où, veuille les tru». 
duirc en jug.-ment. La juge d'instruction disait dernièrement à l'un 

djeax qui se piaigu.til de sou mauvais e( insalubre séjour ; «Soyez 
tranquille , te sénat va voter des sommes pour bâtir une autre 
maison d'arrêt. » 

Francfort, 27 juin. —On annonce que la diète a décidé qu'un 
rapport lui serait lait sur les .résultats des enqactes commencées 
àTraticforlel ailleurs avant qu'elle n'adoptât les mesures uéces*-

saires pour la garantie de l'ordre public et de la tranquillité en 
Allemagne. 

Or, comme les enquêtes ne sont pis assez avancées pour four-
nir des résultais positifs , il est probable que le rapport se fera at-
tendre encore long-temps. 

ANGLETERRE.— Londres , 1er juillet. — Consolidé!, 60 lrt. 
— On Jitdanslc Globe: ' -. ' 

Nous apprenons que le maréchal Bqurmout. ministre delà >< uerre 
sous Charles X, est arrivé à Londres avec sou aidc-i

e
-camp°et soh 

étal-major, se rendant k Lisbonne , ou il va prendre le comuiac-
dement eu chef de l'armée de Don Miguel. 

Le maréchal arrive , dit-aa , de Hollande , «t dopai» son a.vi-



vée il a eu de fréquentes communications avec un autre maréchal 
que ses rapports militaires ct politiques avec le Portugal désignent 

■ assez. 

11 paraît en ce moment un charmant ouvrage destiné à la 
jeunesse,que nouscroyons devoir recommander aux pères de 

famille. L'auteur, l'iiue des collaboratrices les plus distin-
guées du Journal des Femmes a su intéresser dans cette 
nouvelle production par un style plein de naturel et de mou-
vement , et par une narration vraiment attachante , qui ser-
vent à mettre eu relief les plus douces et les plus belles vérités 
de la morale. (Voir aux annonces.) 

AVIS 

AU COMMERCE. 
FOIRE DE BEAUCAIRE. 

Les fabricans de toiles peintes et les négocians soussignés ont 
l'honneur de prévenir MM, leurs correspondans du Nord et du 

Midi, qu'ils se sont engagés à n'ouvrir , cette année, leurs ma-

gasins à Beaucairc , rp/e Je 15 juillél/: 
8 Augustin Perier et»» ? Dallfus-M.eg ct C; 

JJ«l Schlumberger et C' ; Wilz-Greuter et 
r>; Dallpus-Baumgarteu et C

c
 ; Frères 

Koèchlin'; Heilmann-Mantz et Ce ; Aug. 

Vctter ; V. Daram , Caillau et Drut ; Jules 
Bourcier ; Ant. Russias et Ce ; Mathias 

Parât. 4) 

FOIRE DE BEAUCAIRE. 

Quelques maisons ayant jugé à propos , par des lonsidération-
sans doute d'intérêt particulier, de n'ouvrir leurs magasins en foirs 
de Beancaire que vers le 15 juillet, en ont donné avis dans plue 
sieurs journaux. 

Obligé de dévancer cette époque , chacun suivant la nature de 

es affaires, et constans au surplus dans les usages pratiqués l
es 

innées précédentes , nous avons l'honneur d'informer le commerce 
^ue nos magasins seront ouverts du 1er'au 10 juillet prochain. * 

Lyon , le 20 juin 1833. 
Hartmann et fds , A. Olph Gai i

ar
j 

Gardon et Zetter, V. Galliard J 
Ta verni er , Breyton frères et Çe 
Faurc et Ilumbert, Claude Cladiè/ 

et Compe. (,1922 2)6 

LIBRAIRIE. 

Librairie d'Éducation de A. PI-JANCHE, rue de Seine, 
St-Germain, n. 24 , à Paris. 

LES DEUX FRÈRES , 

CONTE CRÉOLE 

ParMme Laure BERNARD, auteur des Contes et Conseils, etc-

2 volumes in-12 , ornés de jolies vignettes , d'après les des 
sins de Tony Johannot. 

Prix : 6 f. et 7f. 50 c. par la poste. (1956) 

ANNONCES JUDICIAIRES 1 

(1955) VENTE ' 
PAR EXPROPRIATION FORCÉE , [ 

D'une maison située en la commune de la ^ 
Guillolière , lieu des Broiteaux , rue Ma- j 
lesherbes , portant le numéro 6 , compo-
sée de deux corps de bdtimens séparés

 ( 
par une cour , et appartenant au sieur

 ( 
Marcel-Guillaume Sauvageon. 
Par procès-verbal de Blanchard , huissier 

à Lyon , en date du seize mai mil huit cent j 
trente-deux, visé le même jour par M. Cou- , 
turier adjoint du maire de la commune de 
la Guillotière , et par M. Charavay , commis-
greffier institué de la justice de p"aix du pre-
mier arrondissement de Lyon , enregistré le 
dix-sept par Guillot au droit de deux francs 
vingt centimes, transcrit au bureau des hy-
pothèques de Lyon, le dix-huit du même 
mois de mai, par Guyon , vol. 24 , n° 35 , 
et transcrit également au grettè du tribunal 
.civil deLyon, le vingt-quatre du même mois, 
registre 45 , n" 22 ; 

Et à la requête des sieurs Etienne Canca-
lon, entrepreneur de bdtimens , demeurant 
à Lyon , Rue Port-Charlet, n° 36, et de Be-
noit Tissier , conducteur de messageries de 
Lyon à Strasbourg , demeurant en la com-
mune de la Guillotière, lesquels ont fait élec-
tion de domicile et constitution d'avoué en 
l'étude et personne de M» Autoine-Casimir-
Marguerite-Eugène Poudras, avoué près le-
dit tribunal , demeurant à Lyon , rue des 

-Célestins , n" 6 ; 
11 a été procédé , au préjudice du sieur 

Marcel-Guillaume Sauvageon, proprié taire, 
demeurantà Lyon, rue de Vlllard, à ia saisie 
réelle des immeubles ci-après désignés et si- , 
tués en la commune de la Guillotière , lieu 
des Brotteaux , rue Malesherbes , n° 6 , ar-
rondissement de Lyon, deuxième arrondis-
sement du département du Rhône, ressortant 
de la justice de paix du premier arrondisse-
ment de Ly on , et composée de deux corps 
de bâtimens séparés par une cour. Elle est 
confinée , au nord , par la propriété Dubost; 
en occident, par la maison du sieur Boissat ; 
au midi , par celle du sieur Benoit Fory ; et 
enfin en orient, par ladite rue Malesherbes; 
sa contenance superficielle est environ de 
trois cent quatre mètres carrés ; ladite pro-
priété est habitée par diverses personnes à 
titre de locataires. 

11 sera procédé à la vente desdits immeu-
bles , en l'audience des criées du tribunal 
civil de Lyon, séance tenant, palais de jus-

tice , place St-Jean. 
La première lecture et publication du ca-

hier des charges , clauses et conditions de 
ladite vente a eu lieu le samedi quatorze juil-

let mil huit cent trente-deux , à midi._ 
L'adjudication préparatoire a eu lieu le 

quinze septembre mil huit cent trente-deux, 
au profit du sieur Jean-François Sémanas , 

.commis-négociant, demeurant à Lyon , rue 
Désirée, poursuivant actuel, moyennant la 
tsomme de trente mille francs , montant de 
la mise à prix. 

L'adjudication définitive qui devait avoir 
lieu le dix-huit mai mil huit cent trente-trois, 
a été fixée au samedi vingt juillet de la même 
année , à midi. 

Le sieur Sémanas a constitué avoué Me 

Jean - François Berthon Lagardière, avoué 
près ledit tribunal, au lieu et place de M* 
Foudras qu'il a révoqué. 

LAGARDIÈRE. 

NOTA. Les enchères ne seront reçues que 
par le ministère d'avoués. 

S'adresser, pour les renseignemeus, au 
greffe du tribunal où le cahier des charges 
est déposé , ou à M" Lagardière, avoué du 
poursui vant. 

ANNONCES DIVERSES. 
(1861) A VENDRE OU A LOUER. 

Une très-jolie maison composée, aurez-
de-chaussée , d'une cuisine, salle à manger, 
salon ayant vue sur le jardin, une chambre 

à lessive ; au premier de quatre chambres et 
un cabinet, de six jacobines au second ; ga-

letas, cave, Ducner, écurie et grenier a t oin, S 
un jardin et un verger attenant à la maison , j' 
garnis d'arbres à fruits et de treillages, si-
tués à St-Jean-de-Moirans dans un paysage c 
magnifique , à une demi-lieue de Voiron et t 
trois lieues de Grenoble. 

S'adresser à M. Coche , notaire à Voiron , a 
et à Lyon, au rédacteur du Précurseur qui j 
donnera de plus amples renseignemens. 

(1856 V)A vendre pour cause de change-
ment.— Un fonds de restaurant bien achalandé, 
situé dans l'un des meilleurs quartiers de la 
ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

(1919 4) Changement de domicile. 

Les magasins et ateliers de MM. Dubois et Cou-
turier, facteurs d'inslrumens à vent, ci-devant 
quai Villeroi, sont actuellement place et rue 
des Célestins, n" 8, au rez-de-chaussée. 

L'on offre aux personnes qui désirent se 
mettre en pension au mois ou à l'année, une i 

maison agréablement située à Oullins, et sur le ] 
bord de la rivière et du chemin de 1er. L'on trou- i 

vera dans cette maison , salon de compagnie , 
abounemens aux journaux et un cabinet littéraire, 
bains et toutes les commodités de fa vie. L'on 
servira aussi dans les appartemens. 

S'adresser, pour voir et lraiter,dans ladite mai-
son, ou pour avoir des renseignemens , a l'hôtel 
des Courriers , rue St-l)ommique, n. 12, à Ly on. 

t
 (1803 8; 

DÉPURATIF 
Su Sang-

L'extrait de salsepareille composé , du docteur 
Smith, médecin anglais , quai St-Antoine, n. 21, 
maison des Bains , a Lyon , est le remède ie plus 
efficace pour les dartres, les éruptions, les ulcères, 
et toutes les maladies de la peau et du sang. Les 
personnes mariées ou sur le point de l'être, qui 
auraie t raison de craindre pour des vices cacnés 
ou des restes de mercure , peuvent, en toute as-
surance , avoir recoursàce remède , qui puritie et 
adoucit le sang , et rétablit la santé. 

Se vend au prix de 3 fr. la boite. 
Se vend aussi chez M. Vernet, pharmacien , 

place des rTerreaux, n. 13. (1950 18) 
i . •£ : ; 

Maladies Secrètes 
et cutanées. 

SIROP DEPURATO LAXATIF 

Publié par ordre exprès du gouvernement, 

Préparé par PERENIN, Pharmacien-
Chimiste, rue du Palais-Grillel ou Puits 
Pelu, n" 23, à Lyon. 
Ce sirop est reconnu parles plus célèbres mé-

decins du royaume pour être le spécifique Je plus 
puissant pour purifier le sang et opérer la guéri-
son très-prompte et complète des maladies cuta-
nées et vénériennes, telles que Dartres , Gales 
répercutées, Boutons , Rougeurs , Pustules , 
écoulemens anciens ou récens, Fleurs blan-
ches des Femmes, etc, etc. ; il remédie égale-
ment aux accidens mercuriels. 

'. Les cures surprenantes , opérées chaque jour 
par ce dépuratif, sjnt un sûr garant à la con-

i liance publique dont il jouit constamment, et 
5 prouvent incontestablement que nulle prépara-
i lion de ce genre ne peut lui être comparée. 

^ . . , . * C P. 159. 
. On fait des envois (Ecrire/mnco.) (liil 38) 

PATE DE LICHEN 
PECTORALE ET FORTIFIANTE. 

Elle calme promptement et guérit en très-
e peu de jours les toux opiniâtres, les oppres-
t sions, les rhumes, les catarrhes , les irrita-
- tions de la gorge, de la poitrine. 

Son débit toujours croissant atteste claque 

jour son efficacité. 
Prix des boites : 1 fr. 20 c. et 1 fr. 80 c. ; 

chez VERNET , pharmacien, place des Ter-

reaux. 
On trouve chez le même le RACAIIOUT , 

aliment précieux pour les convalescens, les 
personnes de poitrine faible et délicate. 

(1655 6) 

ÉTABLISSEMENT DESTINÉ 

AU 

DIFFORMITÉS 
DE LA TAILLE 

CHEZ LES JEUNES PERSONNES. 

Cet établissement, formé depuis sept années, 
est avantageusement connu ; les appareils ortho-
pédiques, réunis aux moyens gymnastiques et aux 
doucties à vapeur et autres, forment la base du 
traitement. Il est situé à Belleville (Rhône), et 
dirigé par M. le docteur DELORME , qui réside 
habituellement dans la maison. Le prix est modéré. 

 (1812 3) 

SECRÈTES 

€t î>£ la |)*au. 
Les nombreuses guérisons obtenues journelle-

ment par l'usage du sirop concentré de salse-
pareille , le distinguent de toutes les prépara-
tions de ce genre, sous quelles dénominations et 
sous quelles formes qu'on ies présente. 

Se vend toujours à la pharmacie de QUET , 
rue de l'Arbre-iee, n. 32 , à Lyon. (On fait des 
envois.) 

(Voir le Constitutionnel du 6 mai et la Ga-
zette de France du 23 du même mois.) 

(1887 4) 

ESSENCE 

Elle remplace le meilleur café ; mêlée au lait, 
ede donne un excellent déjeuner, très-économi-
que et Irès-prompteinent préparé. 

Prix des flacons : pour dix déjeuners, 6,0 c. ; pour 
vingt-cinq, lf. 25c. 

Chez Vernet, pharmacien, place des Terraeux ,, 
où se trouvent aussi les Eaux Minérales naturelles 
et artificielles. (1663 7) 

PILULES 
NAPOLITAINES, 

De M. Pois son, pharmacien, breveté du 
Roi, rue du Roule, ra° 11, à Paris. 

Elles guérissent en peude jours et sans accidens 
les maladies secrètes, récentes et invétérées. 

Prix : 3 f. la boite, lieux ou trois suffisent pour 
se guérir. 

Chaque boîte , enveloppée de papier blanc, est 
revêtue de chaque coté du cachet de l'auteur, dont 
le nom s'y trouve écrit en toutes lettres. 

Le dépôt est à Lyon , chez M. Victorin-Biétrix 
Sionet, rue Neuve , n° 12, et à St-Etienne, chc-
M. Couturier, pharmacien. (1616 3) 

2ttu* Intéxcômnt 
LE SEUL DÉPÔT A LYON, 

Des COSMÉTIQUES et SECRETS DE TOI-

LETTE de la Maison MA, de Paris. 
Précédemment place des Célestins, est 

maintenantplace Bellecour, n. 9, au rez-
de- Chaussée , coté des façades du Rhâne. 

Assortiment complet des articles suivans , si 

avantageusement connus par les fréquens éloges 
des principaux journaux de la capitale. 

1° Les eaux noires , brunes , blondes et 

châtaines, et les Pommades américaines 
dans lesquelles il suffit de tremper le peigne p

our 
teindre de suite les cheveux et sourcils sans aucune 
préparation. 

2° La Pommade grecque, qui a la propriété 
d'arrêter immédiatement etprévenir la chute des 
cheveux , les empêcher de blanchir et les faire 
croître en peu de jours. 

3° La Crème et l'Eau de Turquie, qui ef-
face les rousseurs et toutes les taches du visage 
et blanchit à l'instant même la peau laplus brune' 

4° L'Epilatoire du Sérail, qui fait tomber 
en dix minutes les poils du visage, sans laisser 
aucune trace. 

5° La Paie Circassienne , qui blanchit et 
adoucit les mains à la minute. 

6° L'Eau Rose de la Cour, qui donne au 
teint un coloris frais et naturel : on peut se laver 
sans qu'il disparaisse. 

7° L'Eau des Chevaliers, qui blanchit les 
dents et parfume l'haleine. 

Prix : six francs chaque article, dix francs 
pour deux. 

On fait des envois dans les villes voisines. 
Ecrire franco au dépôt à Lyon). (1120 24) 

Spectacles du 6 juillet. 

GRAND-THÉATRE. 

Relâche. 

CÉLESTINS. 

Vive le Divorce, vaud.—Autony, drame.— 
Concert vocal.—Les Vieux Péchés, vaud. 

Anselme PETETIN. 

Typographie de L. BOITEL , quai Saint-An-

toine , n. 36. 


